
  
    
      
    
  


Cecy Robson  


  
Une étreinte maudite


    La malédiction de Celia - T.2 



  

 

  

 

  Traduit de l'anglais par Fanny Lisella      

Moonlight



  


  Mentions légales


  Le piratage prive l'auteur ainsi que les personnes ayant travaillé sur ce livre de leur droit.

Cet ouvrage a été publié sous le titre original :

A cursed embrace  

MoonLight © 2025, Première édition Collection Infinity © 2020, Tous droits réservés

MoonLight est un label appartenant aux éditions MxM Bookmark.


  Illustration de couverture © Moorbooks design

Traduction © Fanny Lisella 

  Suivi éditorial © Clara Souter 

  

 Correction © Elysea Raven




Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit est strictement interdite. Cela constituerait une violation de l'article 425 et suivants du Code pénal. 

ISBN : 9791038100367

Existe en format papier


		

			À mon mari et meilleur ami, Jamie, et à nos enfants qui donnent plus d’amour et de bonheur que je ne le mérite.





		
			Chapitre 1

			Trouver le cadavre d’un raton laveur-garou sur le pas de la porte n’était déjà pas le meilleur moyen de commencer sa journée, mais si une vampiresse pleurnicharde habillée comme une écolière sexy venait se mêler au tableau… c’était le pompon !

			— Je m’ennuie, ronchonna-t-elle.

			Je levai les yeux au ciel.

			— Edith Anne, je suis désolée que tu n’aies pas eu l’occasion de tuer quoi que soit. Si tu t’ennuies autant, pourquoi ne rentres-tu pas chez toi ? Ou tu pourrais aller te chercher un casse-croûte humain…

			Sous les rayons du soleil matinal se levant sur Tahoe, ses cheveux noir corbeau brillaient comme du satin. Elle fit valser ses cuissardes en cuir rouge par-dessus la balustrade sur laquelle elle était assise (grand Dieu, je pense qu’elle ne portait pas de sous-vêtements sous sa petite jupe plissée !) et arpenta le plancher en bois de sa démarche lourde, évitant soigneusement la flaque de sang et de pus qui s’était formée autour du corps.

			— En fait, Celia, s’exclama-t-elle en prononçant mon nom comme si elle venait de me surprendre en train de dévorer ses chaussures, le maître a dit que ta… famille de dégénérés et toi étiez désormais sous sa protection.

			Elle grimaça, indiquant mes trois sœurs.

			— Je ne peux pas partir tant qu’il ne sera pas certain que vous êtes en sécurité.

			 Elle sortit ses canines pointues, dégagea une saleté collée sur ses ongles parfaitement manucurés et la jeta au loin avant d’ajouter :

			— En plus, j’ai pris mon petit déjeuner juste avant d’arriver ici.

			Si je n’avais pas su que les vampires n’ont besoin que de petites quantités de sang pour survivre et qu’il leur est interdit de tuer les humains, je lui aurais planté un pieu dans le cœur. 

			— Misha a dit que tu devais tout faire pour me protéger, n’est-ce pas ?

			Edith Anne se redressa de toute sa hauteur, ce qui signifiait que mon visage arrivait au niveau de sa poitrine (juste, wow !).

			— Pourquoi ? s’enquit-elle en pinçant ses lèvres écarlates.

			— Je prends ça pour un oui, répondis-je avec un large sourire. Dans ce cas, pourquoi ne patrouillerais-tu pas autour de la maison ? Tu sais, au cas où les méchants essayeraient de nous prendre par surprise. 

			— La pelouse est toute boueuse à cause de la pluie et je porte des talons de dix centimètres ! protesta-t-elle en fonçant les sourcils.

			Je jetai un coup d’œil à ses pieds.

			— En effet. Ça te fera une arme parfaite si de méchants monstres approchent. Essaye de viser le cœur.

			— Et s’il y en a un qui débarque pendant que je suis derrière ? questionna-t-elle en battant sarcastiquement des cils à mon égard.

			— Je crierai très, très fort, promis.

			— Et si… ?

			— Allez bouge-toi, bécasse ! intervint Taran.

			Cette dernière vint se poster près de moi, les bras croisés en une attitude de défi. Comme elle était la plus âgée après moi, je savais que je pouvais toujours compter sur elle pour assurer mes arrières. 

			— Vous êtes trop nulles ! s’exclama Edith Anne.

			Mécontente, elle grimaça avant de faire demi-tour sur ses talons de dix centimètres et de dévaler les marches en bois. Tout en pataugeant dans la gadoue, elle réajusta son soutien-gorge en dentelle rouge. Ensuite, elle disparut sur le côté de la maison. Tout était une question de classe avec Edith Anne.

			Ma sœur fixait le garou mort. Des jets de pus jaillissaient des blessures profondes laissées par les balles en or :

			— Putain, Ceel !

			Mais ce n’était pas à cause du pus, du sang ou de la mort que Taran s’enlaçait elle-même de façon protectrice. Je me rapprochai d’elle et murmurai pour éviter que nos autres sœurs, Shayna et Emme, entendent :

			— Est-ce que tu as encore rêvé de ces… créatures ?

			Ni moi ni elle n’osions parler de « démons ». Cependant, l’angoisse des dernières semaines autour de ses cauchemars et la description qu’elle faisait de ces choses (corps reptiliens, ailes de cuir, traits étrangement humains) ne nous laissaient pas beaucoup d’options au niveau du vocabulaire. Les gargouilles n’existaient définitivement pas et, bonnes ou mauvaises, les fées non plus. Mais qu’en était-il des démons ? Si les ténèbres continuaient de régner sur notre monde malgré l’existence hypothétique d’un Dieu bon et aimant, cela signifiait que quelque chose de plutôt malfaisant et malveillant s’était également frayé un chemin jusqu’à nous.

			De ses yeux bleus pétrifiés, Taran scrutait l’horizon en direction du lac Tahoe sur lequel l’on voyait de petites vagues étinceler sous les rayons de ce doux soleil d’avril. La magie en elle s’éveilla et des mèches de ses cheveux noirs ondulés voletèrent autour de son magnifique visage aux traits hispaniques. Soit c’était le pouvoir surnaturel du lac qui avait stimulé son don, soit c’était elle qui avait essayé de le forcer à le faire. Elle savait que Tahoe pouvait aussi bien calmer qu’attiser ma bête ― la véritable tigresse à l’intérieur de moi qui jaillissait chaque fois que des super vilains entraient dans la danse. Bien qu’elle ignorât comment manipuler la puissance de Tahoe à son avantage, quelque chose se produisit en Taran. Je sentis une légère brise mystique, tout droit venue du lac, m’effleurer au passage avant d’atteindre Taran. Quoi qu’elle ait gagné en énergie, cela ne sembla pas être suffisant. Déçue, elle secoua la tête et fronça ses sourcils parfaitement dessinés.

			— C’est toujours le même rêve, Ceel. Celui où je les vois s’abattre sur nous comme une nuée de sauterelles. Ils étaient partout sur moi, ils me griffaient et… les cris de Shayna sont la dernière chose que j’entends avant de me réveiller en hurlant, ajouta-t-elle avec un frisson.

			Elle sursauta lorsque je posai la main sur son épaule et me lança un regard incendiaire, au propre comme au figuré. 

			— Bordel, Ceel ! Ne me touche pas quand je suis…

			Elle ferma les paupières pour mieux se concentrer et se ressaisir, ce qui ne l’empêcha pas de marmonner un chapelet d’insultes. Lorsqu’elle rouvrit les yeux, son regard était encore plus dur, balayant toute trace d’une quelconque émotivité. La plupart du temps, Taran s’interdisait de se montrer vulnérable. Indomptable, oui. Impertinente, au quotidien. Mais c’était son armure. Et dans le monde surnaturel dans lequel nous vivions, un peu d’effronterie était essentiel pour rester en vie. 

			Je tentai une nouvelle approche, en y allant doucement cette fois pour ne pas contrarier ses nerfs fragiles. Je pressai doucement son bras.

			— Nous avons une meute de loups-garous qui veille sur nous, la rassurai-je.

			Un petit sourire amusé se dessina sur mon visage lorsque je pensai à Misha et j’ajoutai :

			— Et un maître vampire ange gardien qui se sent redevable envers nous d’avoir sauvé sa peau à un milliard de dollars. On n’a rien à craindre.

			Moi j’avais une tigresse intérieure ; et elle, une garce. Toutes deux nous aidaient à surmonter les épreuves, mais chacune à sa manière.

			— Oui. Peut-être, soupira Taran.

			Elle fit un pas pour s’approcher du corps et examina de la tête aux pieds notre invité-surprise dégoulinant.

			— Mais quand est-ce que les garous vont ramener leurs fesses ? Désolée pour ce pauvre homme, mais il salope tout, partout.

			J’essayais de ne pas penser au foutoir ; ni au raton laveur-garou, d’ailleurs. Je l’avais aperçu pour la première fois il y a un mois, plus ou moins. Il était en train de fouiller dans nos poubelles. Depuis lors, il se cachait de temps en temps dans les sapins touffus qui bordaient notre maison pour nous espionner. Était-ce flippant ? Carrément. Avais-je envie de m’en débarrasser ? Je veux, mon neveu ! Mais ce n’était pas la première créature surnaturelle à se présenter chez nous depuis que mes sœurs et moi avions été « révélées » à la communauté magique. Et contrairement à tous les autres imbéciles téméraires dont j’avais botté l’arrière-train, ce type avait plutôt l’air… apeuré.

			Des coulées de sang et de pus s’étendaient depuis les épaisses broussailles derrière la maison jusqu’au corps, en passant par les marches du porche. Les pieds du garou dépassaient du pas de la porte tandis que le reste de son corps, complètement nu, était étendu face contre terre sur notre sol en chêne foncé. Sa tête couverte de boucles blondes formait un angle étrange et son regard sans vie se perdait sous notre canapé. Il ne devait pas avoir plus de vingt-cinq ans, comme moi, ce qui était bien trop jeune pour mourir, surtout dans de telles circonstances.

			Notre instinct d’infirmières nous avait poussées à tenter de le sauver. Mais sa gorge avait été sectionnée à l’endroit où son pouls aurait dû battre et l’odeur poignante de mort qui émanait de lui me faisait comprendre qu’il n’y avait plus rien à sauver. Je n’avais pas beaucoup d’amis, mais quelque chose me disait que ce raton laveur-garou ne devait en avoir eu aucun.

			Shayna jouait avec son téléphone. Elle avait à peine jeté un coup d’œil au cadavre qu’elle avait déjà appelé le loup-garou gigantesque qui se trouvait être son petit ami. Depuis lors, elle avait soigneusement évité la vue du garou et avait gardé ses distances. Elle savait qu’en tant que gardiens de la terre, son copain et sa meute s’en occuperaient. Ou peut-être était-elle dégoûtée par le pus ? Shayna et moi étions infirmières en obstétrique. Nous avions l’habitude d’être en contact avec toutes sortes de fluides corporels, mais le pus n’était jamais de la partie.

			— Koda dit qu’ils seront bientôt là… et Aric dit de ne rien faire de stupide.

			Aric. À l’évocation de son nom, une chaleur soudaine s’était emparée de moi et des frissons me parcoururent l’échine. J’avais envie de le voir, mais je n’étais pas tout à fait prête. D’autant plus que j’étais penchée sur un cadavre. Encore une fois.

			— Aric vient aussi ?

			Shayna hocha la tête et sa queue de cheval soyeuse dansa derrière sa tête.

			— Il se fait du souci pour toi, Celia. Il veut s’assurer que tu es en sécurité.

			Une fraîche brise printanière souffla par la porte ouverte et mes poils se hérissèrent de mes bras jusqu’à mon cou. Je frictionnai mes bras nus. Quand j’allais courir, je ne portais généralement qu’un short et un débardeur, sinon ma tigresse intérieure me faisait mourir de chaud. Mais, en l’occurrence, rester plantée là sur place ne réchauffait pas beaucoup. Elle remua la queue, excitée à l’idée de voir le loup d’Aric. Si seulement son alter ego humain pouvait partager son enthousiasme !

			— Je doute qu’Aric se fasse autant de soucis que ça pour moi, marmonnai-je.

			— Aric ne t’a pas appelée ? demanda Emme.

			Ma tendre petite sœur passa ses bras autour des miens. Elle me faisait penser à Natalie Portman : belle, douce, posée. À côté de mon teint olivâtre et de mes bras musclés, sa peau claire semblait diaphane et ses bras délicats maigrelets. 

			Une boule de lumière guérisseuse aussi dorée que ses cheveux apparut soudainement et grossit jusqu’à nous envelopper complètement. Je secouai la tête en guise de refus :

			— Arrête, Emme !

			Elle essayait d’apaiser mes tourments avec son don de guérisseuse de la même manière qu’elle aidait mes blessures physiques à cicatriser. Mais on ne guérit pas une déception, on vit avec.

			— Je ne suis pas en colère contre Aric, tu n’as pas besoin de me calmer. 

			Emme relâcha son étreinte. La compassion adoucissait encore davantage ses yeux verts. Elle acquiesça d’un signe de tête, s’appuya contre le dossier du canapé et lissa le bas de sa longue robe bleue.

			Shayna fronça des sourcils et s’avança vers moi, mais cela semblait être trop près du cadavre pour elle. Elle fit marche arrière, rangea son iPhone dans la poche de son jeans et me questionna tout en jouant avec l’étui de son épée.

			— Mais tu as dit qu’Aric t’avait envoyé pas mal de messages, non ?

			Le verre de Shayna était toujours à moitié plein et débordait même souvent d’espoir. Je suppose que ça faisait partie de sa personnalité enjouée et pleine d’entrain. Moi, en revanche, je n’avais rien d’enjoué, et disons que mon verre n’était pas très étanche.

			— Si, il m’a dit qu’il m’appellerait bientôt, mais on ne s’est plus reparlé depuis… tu sais quoi.

			Je n’avais pas envie d’évoquer le matin où je m’étais réveillée dans mon lit avec Aric à mes côtés qui me serrait fort dans ses bras. Mon Dieu, ça ne faisait qu’un peu plus d’une semaine ! Je m’étais retrouvée coincée dans un manoir en flammes avec un vampire psychopathe et Aric m’avait sauvée du bûcher. 

			Je passai distraitement un doigt sur mes lèvres. Ce matin-là, il m’avait embrassée longuement et langoureusement et j’avais volontiers répondu à ses ardeurs. Mon cœur battait la chamade, ma peau était en effervescence et mon corps réclamait son… Il avait sauté hors du lit et m’avait quittée comme ça, sans un mot, sans un au revoir, et m’avait juste fait la promesse d’appeler plus tard. Les mains baladeuses que j’avais attendues ne m’avaient jamais explorée, la langue que je voulais sentir sur ma chair n’alla jamais plus loin que mes lèvres, et le loup-garou que je voulais garder dans mon lit n’avait pas fait grand cas. Malgré la tension sexuelle record entre nous, nous n’avions pas fait l’amour. Peut-être était-ce mieux ainsi. Je n’avais eu des rapports sexuels que trois fois dans ma vie, ça remontait à mes dix-sept ans. Même si l’expérience avait été plutôt agréable, elle aurait également pu être décrite par les mots « embarrassante » et « maladroite ». Je ne savais toujours pas si la première fois avait vraiment « compté ». 

			Shayna s’adossa contre notre canapé ivoire, juste à côté d’Emme, à une bonne distance de notre invité décédé.

			— Aric était sûrement très occupé, c’est tout, meuf, suggéra-t-elle.

			— Koda t’appelle tous les jours, durant la journée. 

			Et il passe toutes ses nuits avec toi, ajoutai-je en moi-même.

			L’étincelle qui illuminait habituellement le sourire et les yeux de Shayna manquait à l’appel. 

			— Koda n’est ni un sang pur ni un Alpha comme Aric. Il n’a pas toutes les responsabilités d’Aric.

			— Il ne doit pas non plus rendre des comptes à ses Anciens s’il sort avec une non-garoue, répliquai-je avant de m’agenouiller près du corps.

			Ma bête m’en voulait de tant redouter l’arrivée des loups. Taran rejeta ses boucles d’ébène derrière ses épaules. Dès qu’elle s’était rendu compte que Shayna avait appelé Koda, elle s’était précipitée dans sa chambre pour enlever le caraco dans lequel elle avait dormi et enfiler une élégante robe vert olive et une paire de spartiates argentées qui ajoutaient dix centimètres à son mètre soixante. Elle s’était faite belle pour Gemini, le Beta d’Aric. Les yeux bleus de Taran brillaient sous la frange de cils épais qu’elle avait héritée de notre mère hispanique. 

			— Ça pourrait être pire. Il pourrait te tapoter la tête.

			Taran était tellement belle que les hommes lui mangeaient dans la main. Vous voyez ces femmes qui ignorent leur cavalier pour reluquer les autres mâles ? Ma sœur était l’une d’entre elles. Elle avait tous les mecs à ses pieds. Tous, sauf un : Gemini.

			— Oh mon Dieu, s’exclama Emme en se couvrant la bouche, horrifiée. Gemini continue de te tapoter la tête ?

			— Ouais. Encore hier soir, répondit Taran en entortillant son bracelet en platine et diamants (un cadeau de Misha).

			— C’est peut-être un truc de loup, tenta Emme.

			— Est-ce que Liam t’a déjà tapoté la tête quand vous étiez sur le canapé, dans le lit ou sous la douche ? demanda Taran, les poings serrés de rage.

			— Eh bien… non, avoua Emme en rougissant.

			— Et Koda ? Il est adepte des petites tapes sur la tête ? demanda Taran en se tournant vers Shayna.

			— Non, meuf, mais…, se défendit cette dernière.

			— Alors, arrêtez de me dire qu’il s’agit d’un putain de truc de loup, OK ? Je donnerais n’importe quoi pour que ce Japonais bien roulé m’embrasse, me touche… Tout, mais plus de maudites tapes sur la tête ! 

			Emme fronça les sourcils, ce qui jeta une ombre féroce sur sa petite bouille de gentil lapin.

			— Ne jure pas devant un mort ! C’est un manque de respect.

			Taran se rappela soudain la présence du garou décédé et ses traits se radoucirent.

			— Je crois qu’il s’en fout pas mal, Emme.

			Mon ouïe surdéveloppée repéra trois SUV au loin. Je me relevai et donnai un petit coup de coude complice à Taran :

			— Les loups sont là.

			Quelques secondes plus tard, les pneus des véhicules crissaient sur la route de notre petit lotissement. Le Yukon argenté de Koda arriva en tête, suivie de près par une Escalade noire, la voiture d’Aric. Un pick-up 4X4 rouge se gara en dernier le long du trottoir et trois hommes que je ne connaissais pas en descendirent. Koda et Liam piquèrent un sprint, sautèrent chacun à leur tour par-dessus le corps et se précipitèrent sur Emme et Shayna. Aric et Gemini descendirent de l’Escalade et nous rejoignirent en trottinant. Gemini arriva le premier devant la porte, ses yeux foncés en amande s’écarquillèrent en voyant Taran, mais il recouvra vite ses esprits et tendit le bras.

			— Tu veux bien attendre dehors avec moi au cas où des témoins se pointeraient ? lui demanda-t-il.

			Un jet d’étincelles bleu et blanc apparut au bout des doigts de Taran. Elle accepta d’un signe de tête et Gem la souleva et la porta jusqu’en bas des marches. Cette scène eut été digne d’un conte de fées, si le prince charmant n’avait pas tapoté la tête d’une Blanche-Neige exaspérée.

			Dès qu’il m’aperçut, Aric ralentit l’allure. Son t-shirt bleu marine et la repousse de sa barbe faisaient ressortir ses yeux marron. Contrairement aux autres loups, il se montra plus réservé et s’arrêta un peu avant le corps.

			— Tu vas bien ? s’enquit-il à mon égard.

			Malgré l’émoi qu’avait fait naître en moi sa voix grave de ténor, je me contentai d’opiner du bonnet. Comme je n’ajoutais rien, il s’agenouilla près du corps et l’examina. Le conducteur du pick-up, un garou élancé avec coupe militaire et des yeux de jais, se hâta de le rejoindre. 

			— Non, ce n’est pas un des miens, affirma Monsieur Sergent Major en secouant la tête après avoir reniflé le cadavre.

			— Un solitaire ? demanda Aric.

			Il voulait savoir s’il s’agissait d’un garou solitaire. J’avais vu juste, ce pauvre diable n’appartenait à aucune meute.

			— Ouais, approuva le Sergent. Et il n’est pas du coin, je garde un œil sur les quelques solitaires des environs. Qui l’a trouvé ? Et pourquoi est-ce que je sens une odeur de vampire ? s’enquit-il alors que ses paupières se plissaient.

			— C’est moi qui l’ai trouvé et heu…, expliquai-je en faisant un pas en avant.

			Voyons, comment expliquer à Aric la présence d’un des membres de la famille de son pire ennemi ? Alors que j’essayais encore de trouver la meilleure façon d’annoncer à Aric que Misha avait toujours une longueur d’avance sur lui, Edith Anne sauta sur le porche avec ses bottes pleines de boue :

			— Je peux y aller maintenant ? 

			Edith répondit au regard noir d’Aric avec un sourire carnassier qui semblait dire : « Oh, trop aimable, j’en prendrais volontiers un morceau. »

			Je grognai :

			— Oui, Edith Anne, tu peux partir, merci.

			Un autre cadavre sur le pas de ma porte était la dernière chose dont j’avais besoin. Dieu soit loué, la rambarde du porche et les pots de fleurs masquaient la vue à nos voisins malveillants et trop curieux.

			Edith jouait à entortiller des mèches autour de ses doigts en prenant des poses suggestives. Elle ne quitta pas Aric des yeux quand elle ajouta :

			— D’accord, Celia. Au fait, porte une tenue sexy pour ce soir. Le maître a prévu un charmant petit dîner et il a hâte de te revoir.

			Son sourire s’élargit encore alors que l’odeur âcre de la colère et de la stupéfaction d’Aric venait me chatouiller les narines.

			— Oh, désolée, mon toutou. Tu ne savais pas que Celia et le maître avaient passé un peu de temps ensemble ces derniers temps ? L’autre soir justement…

			— Au revoir, Edith ! sifflai-je.

			Elle rejeta ses cheveux corbeau derrière ses épaules et se pavana jusqu’à sa Mercedes rouge cerise. Juste avant de partir en trombe, elle souffla un baiser en direction d’Aric. C’est marrant comme on ne trouve jamais d’objet acéré et pointu quand on en a besoin !

			Une fois Edith hors du tableau, Aric se tourna vers moi :

			— Paul, je te présente Celia Wird. Celia, voici Paul Nalis, le Meneur du clan des Ratons Laveurs du coin.

			Paul enjamba le pas de la porte et tendit un bras vers moi. Sa poignée de main était ferme, mais manquait de la provocation que les Alphas étalaient immanquablement face aux créatures surnaturelles qu’ils ne connaissaient pas. Pourquoi Aric avait-il donc l’air si contrarié en observant notre échange ?

			— Ravi de faire ta connaissance, Celia, me dit Paul avant de relâcher ma main. Tu pourrais m’expliquer ce qu’il s’est passé ?

			J’ignorai Aric et reportai mon attention sur Paul.

			— Mes sœurs étaient à table en train de prendre leur petit déjeuner, tandis que je m’apprêtais pour aller courir. J’étais en train de nouer mes lacets, quand j’ai entendu quelque chose s’écraser avec fracas contre la porte. Quand je l’ai ouverte, il s’est effondré sur le sol, relatai-je en indiquant le garou de la tête. Son corps était quasiment froid quand j’ai essayé de prendre son pouls. Et son cœur s’était arrêté. Des flaques de sang et de pus se répandaient autour de lui. Je n’avais jamais rien vu de pareil.

			— Oui, c’est généralement ce qu’il se produit quand une telle quantité d’or se retrouve dans le système d’un garou, expliqua Paul après avoir poussé un long soupir.

			Il glissa la pointe de sa botte noire sous le menton du raton laveur pour relever un peu sa tête et l’examina sous tous les angles.

			— Le poignard utilisé pour le lacérer était également en or, étant donné qu’il n’y a pas de signes démontrant que son corps ait essayé de se régénérer.

			— Je te crois sur parole, répondis-je.

			J’avais déjà été témoin des dégâts que l’or pouvait faire sur un vampire. Les créatures surnaturelles pouvaient à peine toucher le métal précieux sans réprimer un hurlement. Néanmoins, je n’avais jamais assisté à un tel carnage. Ce pauvre type avait été martyrisé.

			— Tu as entendu des coups de feu ou des bruits suspects ? interrogea Paul.

			Je hochai négativement la tête.

			— Et elles ? s’enquit-il en désignant mes sœurs.

			— La bête intérieure de Celia est une tigresse dorée. Si elle n’a rien perçu, alors les autres encore moins.

			Ce n’était pas dans les habitudes d’Aric de répondre à ma place. Cela m’aurait fortement dérangée si je n’avais pas détecté un instinct protecteur dans sa voix.

			Paul me jeta un coup d’œil rapide me dévisageant de la tête au pied.

			— Mais ce n’est pas une garoue.

			— Non, répondit Aric d’un ton encore plus sérieux. Elle ne peut pas se régénérer.

			— Quel dommage ! s’exclama Paul alors que les commissures de ses lèvres se relevaient en un rictus.

			Aric bondit par-dessus le cadavre et s’interposa entre nous. À en juger par cette réaction, Paul ne devait pas vraiment déplorer mon absence de pouvoirs régénérateurs.

			— Fais gaffe, Paul !

			L’intéressé pencha la tête sur le côté. Ce qu’il venait de voir chez Aric esquissa un sourire goguenard sur son visage.

			— Grand Dieu, Aric ! 

			Mon regard sautait de l’un à l’autre, je ne savais que penser de ce qu’il venait de se passer.

			— Juste, dégage le corps d’ici, grogna Aric.

			Paul s’adossa au mur et siffla une bonne fois. Deux autres ratons laveurs-garous firent leur apparition. Ils portaient des gants en caoutchouc épais, de ceux qu’on trouve dans toute bonne centrale nucléaire qui se respecte. Aric et moi leur laissâmes le champ libre. L’un des garous attrapa le cadavre par les chevilles et l’autre par les poignets. Ils comptèrent jusqu’à trois avant de le soulever. L’air trembla et des vagues invisibles s’écrasèrent contre mon visage. 

			Le corps explosa.

		


		
			Chapitre 2

			Une forte déflagration sonore me transperça les tympans. Je fus projetée, tête en avant, sur le canapé. Aric était au-dessus de moi et me protégeait de son corps. Quelque chose tomba sur le sol en bois et j’entendis un bruit de verre brisé. Un épais nuage d’air pollué me prit à la gorge lorsque je tentai de prendre une inspiration. C’était comme si de l’eau boueuse inondait mes poumons. Et quelle puanteur ! Une décharge de déchets toxiques n’aurait pas senti plus mauvais. Je toussais et pleurais à cause des effluves putrides qui me piquaient les yeux. J’essayai de me relever, mais Aric me maintenait allongée. Il ajusta légèrement sa position au-dessus de moi pour ne pas m’écraser sous ses quatre-vingt-dix kilos de muscles, ce qui me permit de tourner la tête pour ne voir que… des ténèbres ou, devrais-je dire, une large étendue verdâtre.

			— Ne bouge pas, m’ordonna Aric d’une voix rauque.

			J’entendais mes sœurs tousser et suffoquer. Quelqu’un ouvrit les fenêtres et la porte-fenêtre coulissante qui donnait sur la terrasse extérieure. De violents vomissements résonnèrent depuis nos toilettes. À l’extérieur, Taran exprimait ses inquiétudes :

			— Putain de bordel ! C’est quoi cette merde ?

			La bonne nouvelle était que ma peau ne s’était pas mise à fondre, que mes os étaient encore en un seul morceau et qu’aucun monstre tentaculaire n’avait essayé de sortir de mes entrailles. Dieu seul sait ce qu’il pouvait bien arriver dans ce monde surnaturel.

			J’essayai de ralentir ma respiration, je n’avais pas envie d’inhaler cette odeur nauséabonde plus que nécessaire. Si seulement la tension sexuelle entre Aric et moi me laissait l’occasion de le faire ! Ma tigresse trouvait sa présence au-dessus de moi terriblement torride, elle se serait bien jetée sur lui en attendant que l’air devienne plus respirable.

			Je n’étais pas du même avis. Je me tortillai un petit peu pour tenter de me dégager de son emprise, mais tout ce que je parvins à faire fut de me frotter encore plus contre lui, ce qui provoqua un raz-de-marée dans mes parties intimes déjà inondées.

			Eh merde ! 

			Je m’étais promis de garder mon sang-froid la prochaine fois que je verrai Aric. Après tout, j’étais une femme forte, indépendante, redoutable…

			— Essaye de respirer par la bouche, me murmura ce dernier, le souffle saccadé.

			J’étais surtout dans de beaux draps, voilà ce que j’étais !

			— D’accord, couinai-je bêtement.

			Je sentais le grondement sourd de sa voix résonner contre mon dos. Je ne voulais surtout pas ronronner en retour. Je parvins à m’en abstenir… jusqu’à ce que sa tête bascule contre la mienne et que son nez vienne chatouiller mon oreille. Aric se figea lorsqu’il entendit le ronron aguicheur de ma tigresse. Mais de quel côté était cette maudite bête ? Nous restâmes tous deux interdits, malgré l’intensité de notre attraction mutuelle. Rapidement, le feu de la passion fit place à un horrible malaise. La maison empestait le vieux croupion et, nous, nous étions là, à nous comporter comme des adolescents en chaleur livrés à eux-mêmes.

			Aussi lentement qu’une limace qui traverse la route, l’air vicié finit par se dissiper. Dès que les premières bouffées d’air frais atteignirent nos narines, Aric bondit hors du canapé en m’emportant avec lui. Cependant, au lieu de me relâcher immédiatement, il laissa ses bras autour de moi et me garda contre lui. Je ne me débattis pas et profitai de ce moment de tendresse que j’attendais depuis plus d’une semaine.

			Une légère brume subsistait sur toute l’étendue de notre vaste salle de séjour ouverte, comme quand quelque chose brûle en cuisine et que la fumée persiste malgré les fenêtres ouvertes. Autour de moi, tout semblait intact ; curieux, étant donné que le souffle de la déflagration avait été plus violent qu’une armée de mastodontes enragés.

			Emme et Shayna étaient flanquées de leur loup respectif, le teint pâle et maladif. Un bruit de chasse d’eau retentit. L’un des ratons laveurs-garous sortit des toilettes. Dieu merci, il en avait trouvé la porte juste à temps. L’autre attendait à l’extérieur avec Gemini et Taran. Paul se tenait debout, deux cadres à la main.

			— Désolé, je les ai renversés en tombant.

			Je me libérai de l’étreinte d’Aric et me ruai sur Paul pour récupérer nos photos de famille. Celle de nos parents, la seule que nous possédions, était juste un peu ébréchée dans le coin, mais celle de notre mère d’accueil, Ana Lisa, était fissurée de part en part en son centre. Je les reposai délicatement sur le manteau de notre cheminée en briques. C’est à peine si je prêtai attention à la proposition de Paul de remplacer les cadres, j’étais trop absorbée par la contemplation des visages des seules personnes qui nous avaient montré de l’affection durant notre enfance. Je tenais énormément à ces photos, j’avais tellement peur qu’il leur arrive quelque chose d’irrémédiable. Cependant, je ne les regardais pas très souvent. Une vague de tristesse s’emparait de moi chaque fois que je repensais trop à ceux que la vie m’avait arrachés. Je suppose que certaines blessures ne se referment jamais complètement.

			D’un doigt, je caressai le bord du cadre renfermant le portrait d’Ana Lisa. Shayna avait pris cette photo avec un appareil jetable qu’elle avait trouvé dans la rue. Notre mère d’accueil avait une main posée dans le dos d’Emme qui n’avait que sept ans à l’époque. Les yeux pleins de larmes, elle enlaçait le corps robuste d’Ana Lisa de ses petits bras chétifs. La détresse de ma plus jeune sœur, c’était tout ce que je voyais sur cette image. À l’époque, j’avais d’ailleurs passé un savon à Shayna. Je n’avais pas saisi ce qu’elle avait voulu immortaliser : une marque de bienveillance et la promesse tacite d’Ana Lisa de toujours prendre soin d’Emme. Elle avait pris soin de nous toutes. Jusqu’à ce que les monstres ressurgissent…

			Je me ressaisis, je devais protéger les membres de ma famille qui me restaient. Ils s’étaient tous rassemblés là où la dépouille s’était trouvée. Discrètement, je vins me placer à côté d’Aric. Je fus surprise par la nonchalance avec laquelle il me prit à nouveau dans ses bras. Je ne tardai pas à me sentir complètement détendue grâce à sa proximité rassurante. C’était comme être pelotonné dans une couverture moelleuse à peine sortie du sèche-linge. Je me sentais si bien avec lui. J’aurais tellement voulu savoir si mes sentiments étaient réciproques.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandai-je.

			Aric secoua la tête de gauche à droite.

			— Je n’avais jamais rien vu de pareil, répondit-il avant d’ajouter, en désignant le sol du menton : Ou bien ça. À part lors de certains sacrifices magiques…

			Des résidus calcinés dessinaient la silhouette du corps, un peu comme dans les scènes de crimes à la télévision. C’était tout ce qui restait du garou, ça et les balles en or de malheur. J’étais en train d’examiner l’état de la pièce autour de moi, quand Taran, qui avait eu la même idée que moi, résuma magnifiquement ma pensée :

			— Bordel de merde ! Est-ce que ça veut dire qu’il y a des petits bouts de macchabée partout dans notre maison ?

			Gemini, le bras droit calme et réservé d’Aric, fut tellement abasourdi par le langage coloré de ma cadette qu’il faillit se déboîter la mâchoire.

			— Heu, il semble que ses restes se soient disséminés dans l’air et qu’ils se soient envolés avec le vent, parvint-il à articuler.

			J’attrapai l’un des coussins du canapé et le reniflai. Aucun relent fétide ne heurta mon odorat sensible.

			— Je pense que Gemini a raison.

			D’un pas déterminé, Taran traversa la cuisine pour se rendre dans la buanderie. Elle en ressortit un aspirateur de table à la main et entreprit de faire disparaître les balles et les restes du raton laveur-garou.

			— Plus maintenant ! marmonna-t-elle.

			Elle tendit l’appareil à Paul qui s’empara de la poignée du bout des doigts.

			— Et voici pour vous ! s’exclama-t-elle. Solitaire ou pas, j’espère que vous lui offrirez des funérailles dignes de ce nom. 

			Notre ami Bren était également un loup solitaire. Notre autre ami Danny, mes sœurs et moi constituions sa « meute ». Perdre Ben était impensable, mais s’il devait lui arriver quelque chose, nous voudrions qu’un dernier hommage lui soit rendu. 

			Paul refourgua l’aspirateur à son acolyte

			— Vous voulez qu’on vous aide à trouver des pistes ? proposa-t-il.

			— Non, merci. On va se débrouiller, répondit Aric en laissant glisser ses doigts le long de mon flanc.

			— Si j’apprends quoi que ce soit sur ce type, je vous le ferai savoir, assura Paul.

			— Moi de même, affirma mon loup.

			Paul nous observa un long moment. La main d’Aric était fermement ancrée sur ma hanche, ce qui n’échappa pas au Meneur des Ratons Laveurs. Enfin, il hocha la tête dans ma direction et me salua.

			— Au revoir, Paul, répondis-je.

			Mon ton bourru n’avait rien de bien amical, comme à l’accoutumée. Toutes les fois où j’avais été traitée de « tarée » dans ma vie m’avaient appris à ne jamais baisser ma garde. C’était parfois épuisant, mais, en tant qu’aînée, je me devais de protéger ma famille à tout prix. Seul Aric avait su infiltrer mes défenses. 

			Mes sœurs et leurs loups s’éclipsèrent dans la cuisine, nous laissant seuls Aric et moi. Quel heureux hasard !

			Aric se tourna vers moi et posa ses mains sur mes hanches.

			— Comment tu te sens ?

			Je me redressai de toute ma hauteur. Cela dit, avec mon mètre soixante, ça ne changeait pas grand-chose, étant donné que le loup de mes rêves mesurait, lui, un bon mètre quatre-vingt-dix.

			— Pas trop mal, répondis-je en haussant les épaules. Surtout si l’on considère que j’ai failli mourir étouffée après avoir trouvé un cadavre effondré sur le pas de ma porte qui a explosé comme un ballon de baudruche… Mes sœurs sont saines et sauves, Dieu merci.

			Aric m’adressa un sourire en demi-teinte.

			— Je ne veux pas que tu t’inquiètes. J’étais sincère quand je t’ai dit que je vous protègerais.

			Une de ses mains entourait ma taille, tandis que l’autre se frayait un chemin sous mes longues boucles brunes pour venir se caler derrière ma nuque. Je fermai les paupières pour mieux savourer la chaleur enivrante que je ressentais chaque fois qu’il me touchait. Quand j’ouvris les yeux, il était penché sur moi. Je détournai tête juste avant que ses lèvres ne rencontrent les miennes. Il me relâcha et soupira :

			— Je suppose que je l’ai mérité.

			Je tâtonnai derrière moi et m’appuyai contre le dossier du canapé. Mon manque d’expérience avec les hommes me rendait aussi craintive qu’un chaton. Où était passée mon intrépide tigresse ? 

			— Je suis désolé de ne pas avoir appelé, ajouta-t-il doucement.

			— Ce n’est rien, assurai-je sans le penser vraiment.

			Aric pouvait flairer mon mensonge. Pourtant, il insista :

			— Non, Celia, ça ne se fait pas.

			— Tu as raison. Ce n’est pas rien, répliquai-je en tambourinant sur le sofa du bout des doigts. Alors pourquoi ne m’as-tu pas appelée ?

			Il passa une main dans ses cheveux foncés. Ils les avaient coupés depuis la dernière fois où je l’avais vu. Il les gardait plus longs sur le haut de la tête et courts sur les côtés. Je me demandais à quoi d’autre il avait passé ses journées et avec qui.

			— Les choses ont été plus compliquées que prévu, expliqua-t-il en croisant les bras et en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.

			Shayna, mademoiselle « Je-respecte-ton-intimité », était en train de nous espionner de l’autre côté du mur. Elle décampa dès qu’elle se sentit repérée, ce qui fit rire Aric.

			— Viens faire un tour en voiture avec moi et je t’expliquerai.

			Comme je ne bougeais pas, Aric se pencha pour me faire un bisou sur le haut du front.

			— S’il te plaît, ajouta-t-il dans un murmure. Il faut qu’on parle.

			J’acceptai d’un signe de tête. Il prit alors ma main et m’emmena vers la porte.

			— Celia et moi allons faire un tour ! cria-t-il à l’adresse des autres.

			Les loups grommelèrent leur assentiment et Taran cria « il était temps, putain ». Cette remarque fit grimacer Aric. Il me souleva pour éviter que je ne marche dans la flaque de sang et de pus devant l’entrée. Il ne restait plus rien du défunt, sinon le souvenir latent d’une âme torturée. Alors qu’Aric me reposait, je scrutai les larges lattes du plancher, les marches du porche et notre carré de pelouse : rien. Le raton laveur était parti. Pour toujours. À cette prise de conscience, la profonde tristesse qui me nouait la gorge redoubla d’intensité. J’avais envie de me blottir contre Aric pour qu’il me réconforte, mais je résistai et, une fois de plus, je gardai mes distances.

			— Je sais que tu m’en veux, Celia. Et j’espère arriver à me racheter, me dit-il en posant une main dans le bas de mon dos.

			Je restai muette. J’aurais fait le tour du monde avec lui, il devait bien s’en douter. Malgré les papillons dans le ventre et la bouffée d’air que je ressentais chaque fois que je le voyais, je ne pouvais ignorer la semaine dernière. Son indifférence m’avait déconcertée et aussi blessée, bien plus que je n’aurais voulu l’admettre.

			Aric m’ouvrit la portière côté passager de son Escalade noire. La peau de mes jambes nues se hérissa lorsqu’elle entra en contact avec le siège en cuir beige. Je ne le dis pas, mais Aric s’empressa de démarrer le moteur et d’activer les sièges chauffants. Il m’emmena au café le plus proche. Nous poussâmes la porte et le silence tomba. La présence autoritaire d’Aric ne passait pas inaperçue. Nous nous installâmes à une table et le joyeux tohu-bohu des conversations et des couverts qui s’entrechoquent reprit de plus belle. Je feuilletai distraitement le menu. Le bain de sang devant ma porte d’entrée m’avait un peu coupé l’appétit, mais ces mauvais souvenirs furent vite chassés par les odeurs de bacon grillé et de pancakes tout chauds. Je ne protestai donc pas lorsqu’Aric commanda assez de nourriture pour nourrir un village entier, ou juste un loup et une tigresse.

			— J’étais dans le Colorado, annonça Aric. J’ai atterri hier soir.

			— Ah bon ? dis-je avant de boire une gorgée de jus d’orange. Et il y a quoi de beau là-bas ?

			À part la multitude d’innombrables salopes garoues avec qui tu t’es envoyé en l’air ? 

			Aric sourit. Même s’il ne pouvait pas lire dans mes pensées, le ton de ma voix devait probablement hurler : « Danger ! Fille au sang chaud en colère. »

			— Ma mère, Celia.

			Il regarda au travers de la large baie vitrée du bistro qui offrait une vue panoramique sur Tahoe. La brise s’était levée et froissait la surface lisse du lac de petites vagues bleues qui venaient s’écraser sur la rive.

			— C’est là que j’ai grandi, continua-t-il. C’est mon petit havre de paix.

			J’avalai la dernière bouchée de mes biscuits and gravy1 avant de m’attaquer aux œufs. Je comprenais ce qu’Aric voulait dire. Le mysticisme du lac nous avait accueilli mes sœurs et moi comme aucun être vivant ne l’avait fait. Quand nous avions visité la région, nous nous étions tout de suite senties « à la maison ». 

			Comme il n’ajoutait plus rien, j’arrêtai de jouer avec mes œufs et relevai les yeux pour croiser son regard.

			— Qu’est-ce que tu voulais fuir ?

			— Ça, cette situation entre nous.

			Un raz-de-marée de tristesse me dévasta en emportant tous mes espoirs. Je pensais qu’il était en train de me faire ses adieux. Sa question me déconcerta d’autant plus.

			— Tu vois encore ce petit con ?

			— Quoi ?

			— Le vampire, précisa Aric en se calant contre le dossier de son siège. Tu as passé du temps avec…

			Il déglutit avec difficulté et, au prix d’un effort surhumain, finit par lâcher le nom de « … Misha ».

			Je fixais mes œufs, comme s’ils pouvaient m’aider à répondre à cette question délicate. Comment expliquer à Aric que la première fois que Misha m’avait appelée, je m’étais jetée sur mon téléphone croyant que ce serait lui à l’autre bout du fil et que, quand je m’étais rendu compte que ce n’était pas le cas, j’avais eu encore plus envie de lui parler ? Contrairement à Aric, Misha m’avait téléphoné tous les jours et parfois même plusieurs fois par jour. Au début, nous discutions principalement de cette nuit où nous avions tous les deux failli mourir dans un incendie, alors que nous combattions un maître vampire et son armée de canines pointues assoiffées de sang, sans oublier la sorcière complètement dérangée du ciboulot qui lui servait de petite amie.

			J’avais sauvé la peau de Misha et je lui avais rendu son âme par inadvertance. Et même si, à la base, mes sœurs et moi avions juste accepté de l’aider à s’innocenter du crime dont il était accusé, je m’étais progressivement liée d’amitié avec lui. Même s’il était égocentrique, souvent arrogant, dragueur sur les bords et friand d’hémoglobine, il était mon ami quand même. Et je me sentais très protectrice à son égard. Misha était loin d’être parfait, mais il n’était pas aussi mauvais que ce que les loups aimaient croire.

			Je levai finalement les yeux de mon assiette.

			— Je n’ai pas envie de parler de Misha avec toi, déclarai-je.

			La sincérité de mes mots heurta Aric de plein fouet. Il releva le menton et serra les dents. La serveuse débarqua alors et nous apporta l’addition d’un air pressé. Je me penchai sur la note pour voir combien je devais, mais Aric s’empara du ticket.

			— Laisse-moi au moins régler ça pour toi.

			Je me renfrognai aussitôt. Il me prit la main.

			— Désolé, je voulais juste… On a retrouvé les cadavres de plusieurs hommes dans le coin, murmura-t-il pour que personne d’autre ne puisse l’entendre.

			Ma tigresse redressa les oreilles. Elle était à la fois perplexe quant aux raisons du brusque changement de sujet d’Aric et avide de me protéger contre la dernière menace en date.

			— Est-ce que ce sont des reliquats de la soif de sang qui avait infecté les vampires ? demandai-je.

			Aric faisait des cercles sur ma paume avec son pouce.

			— C’est ce que j’ai d’abord pensé, m’avoua-t-il. Mais ceux-ci ne sont pas dans le même état que les autres. Aussi, il s’agit uniquement d’hommes, d’humains de sexe masculin pour être précis. Pas une seule femme en vue.

			Je sautai le pas et posai mon autre main au-dessus de la sienne. C’était un acte plutôt courageux de ma part, je n’étais jamais aussi directe. Du bout des doigts, je caressai les petits creux entre ses jointures. 

			— Qu’est-ce que ça change que les victimes soient toutes de sexe masculin ? questionnai-je.

			Aric observait le mouvement de mes doigts. Il était sans doute surpris que je retourne son affection.

			— Les vampires infectés ne faisaient pas de différence. Homme ou femme, humain ou garou… Ça n’avait pas d’importance. C’est quelque chose d’autre qui a tué ces hommes.

			Super, un autre meurtrier sanguinaire ! Tout ce dont Tahoe avait besoin. J’ouvris la bouche et la refermai aussitôt quand je me souvins des rêves de Taran. Ma sœur avait le don unique de générer et de contrôler du feu et des éclairs pour se défendre. Elle pouvait également altérer des souvenirs dans une certaine mesure et, même si elle ne pouvait pas prédire l’avenir, elle était capable de percevoir les différentes essences de magie : garou, vampire ou sorcière. Se pourrait-il qu’elle ait décelé quelque chose de plus dangereux ?

			— Aric, l’interpellai-je. Est-ce que ça pourrait avoir un quelconque rapport avec des démons ?

			Son regard dur confirma mes pires craintes. Je pressai plus fort entre ses jointures.

			— C’est le moment où tu me dis que je suis complètement ridicule, plaisantai-je nerveusement.

			— Qu’est-ce que tu sais sur les démons ? me demanda-t-il à la place.

			Je secouai la tête. Je ne m’étais pas rendu compte de la force avec laquelle je serrais sa main jusqu’à ce qu’il la retourne et me caresse les doigts.

			— Pas grand-chose, répondis-je, si ce n’est qu’ils sont démoniaques et qu’ils ne font pas partie de ce monde. Pas vrai ?

			Aric prit mes mains, les porta à son visage et les frotta contre sa barbe naissante, comme s’il avait déjà fait un million de fois.

			— Tu as raison. Ils ne font pas partie de ce monde. Les forces du bien les maintiennent prisonniers en enfer. Les plus puissants d’entre eux parviennent parfois à atteindre la surface, mais ils ne résistent jamais très longtemps.

			— Et c’est combien de temps « pas très longtemps » ?

			Une milliseconde paraissait un peu trop illusoire, surtout d’après l’air grave d’Aric et la façon avec laquelle il semblait lutter pour ne pas grogner.

			— Plus ou moins cinq minutes

			L’image d’une personne, un chronomètre à la main, et d’un démon attendant sagement d’être reconduit aux enfers ne collait pas vraiment avec le comportement escompté de la part d’une créature maléfique. Il avait dû se passer quelque chose avec assez de témoins pour donner une assez bonne estimation du temps qui s’était écoulé.

			— Comment tu sais ça ? voulus-je savoir.

			 Bien malgré moi, ma voix s’était brisée. Aric se rapprocha de moi.

			— En tant que gardiens de la terre, les garous ont combattu tout un arsenal de forces ennemies au fil des siècles, expliqua-t-il en baissant la voix d’un ton. Il y a environ quatre-vingt-dix ans, un démon avait fait son apparition en Irlande. Il avait été invoqué par une sorcière malfaisante avide de plus de pouvoirs. Mon arrière-grand-oncle était à sa poursuite, elle avait enfreint plusieurs lois et devait être arrêtée définitivement. Quand les cinq loups de sa meute et lui sont parvenus à lui mettre la main dessus, il était trop tard. Elle avait déjà appelé le démon, ainsi qu’un autre.

			— Les loups les ont tués ?

			— Non. C’est quasiment impossible de tuer un démon, Celia. Tu peux le blesser, tu peux l’affaiblir, mais, au bout du compte, tu ne fais que gagner du temps jusqu’à ce qu’il soit rappelé aux enfers. 

			Encore une bonne nouvelle !

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demandai-je en me raclant la gorge.

			— La meute a trouvé le premier démon au-dessus d’elle.

			— En train de la tuer ? demandai-je en frissonnant.

			— Non, me dit Aric en secouant la tête, les mâchoires serrées.

			— Ô mon Dieu ! m’exclamai-je en écarquillant les yeux et en me ratatinant à l’intérieur.

			— Il s’est évanoui quand le deuxième a fait son apparition. Les loups l’ont combattu pendant cinq longues et dévastatrices minutes. Quand il a été rappelé lui aussi, il ne restait plus que trois loups. 

			 À la table d’en face, un groupe d’adolescents se marrait. Celui avec un pull à capuche UCLA2 s’amusait à embêter l’un de ses amis. Vraisemblablement, ils n’avaient pas entendu un mot de ce qu’Aric venait de dire. J’aurais préféré ne pas l’entendre non plus.

			— Et la sorcière ?

			— Elle s’est donné la mort. Les loups ont ensuite tué le rejeton qui subsistait dans son utérus sans vie.

			— Oh, d’accord, réagis-je comme s’il venait de m’expliquer comment changer un pneu, alors que ce que j’avais vraiment envie de m’écrier c’était : « Oh, merde. »

			Je jetai un œil à mon assiette à peine entamée. Quelque chose me disait que je n’allais pas recouvrer l’appétit de sitôt.

			— Tu penses que des démons ont été invoqués ? demandai-je en rassemblant tout mon courage.

			Aric haussa les épaules.

			— C’est ce qui se dit. La bonne nouvelle, c’est qu’il existe très peu de créatures magiques capables de conjurer un démon vraiment puissant. Et comme je l’ai dit, leur temps sur Terre est compté. Il se passe quelque chose d’inhabituel dans le monde des démons. Mais on ne sait pas encore quoi.

			— Est-ce que les hommes retrouvés ont été tués par des démons ? Je veux dire, ils avaient peut-être répété treize fois « Bloody Mary » devant un miroir ?

			Ma tentative pour détendre l’atmosphère esquissa un sourire sur le visage d’Aric.

			— Non. Ce genre de conneries ne se passent que dans les films. Comme je l’ai dit, seul un être mystique peut appeler un autre être mystique. L’invocateur doit lui-même posséder un certain niveau de pouvoir pour s’en sortir indemne.

			Les larges mains d’Aric recouvraient entièrement mes petites menottes, je ressentais encore plus sa chaleur. Son toucher était apaisant, j’avais juste envie de me détendre et de m’abandonner, mais j’avais besoin de lui parler de ce qui me turlupinait.

			— Aric, Taran fait des rêves, de mauvais rêves. Ils tournent tous autour de ce que nous croyons être des démons, et ils nous attaquent.

			— Combien ?

			— Pardon ?

			— Combien de démons voit-elle dans ses rêves ? répéta Aric en me regardant fixement.

			— J’en sais rien. Beaucoup. Elle dit que c’est comme une nuée de sauterelles.

			La tension entre les épaules musclées d’Aric s’intensifia.

			— Je n’ai jamais entendu parler d’autant de démons à la fois. Et personne n’a jamais été capable d’en faire venir deux à la fois. C’est pour ça que celui qui agressait la sorcière a disparu quand le second est arrivé.

			Aric abaissa nos mains.

			— Les bruits de couloir et le mysticisme du lac qui galvanise l’air ambiant ont peut-être interféré avec ses rêves, poursuivit-il. Essaye de ne pas trop t’en faire, d’accord ? Je suis là maintenant pour prendre soin de toi.

			J’étais sûre qu’il était sincère en disant cela, mais il ne pouvait dissimuler l’inquiétude latente dans sa voix.

			— D’accord, mais, si les démons n’ont pas tué ces hommes, qui alors ?

			Aric ne répondit pas, mais sa façon de me regarder me rendit méfiante.

			— Tu ne crois quand même pas que j’ai quelque chose à voir là-dedans, n’est-ce pas ?

			— Bien sûr que non, c’est juste que…

			Il s’interrompit et me serra les mains un peu plus fort.

			— La traque est l’un de mes points forts, reprit-il. Mon loup flaire facilement l’odeur de la mort. C’est moi qui ai trouvé les corps, quand on recherchait les vampires infectés, et j’ai cru que ceux-ci n’étaient que d’autres victimes de la soif de sang. J’aurais dû sentir que quelque chose d’autre se tramait.

			Il laissa échapper un long soupir.

			— Mes Anciens ont l’impression que je ne suis plus concentré ces derniers temps, continua-t-il. Ils pensent que, si je n’avais pas été si distrait, je me serais rendu compte que ces humains avaient été tués par quelque chose d’autre et que des vies auraient pu être épargnées.

			À l’intérieur, ma tigresse piétinait et feulait d’agacement.

			— Aric, tu es le superviseur des élèves à la Tanière. Quand tu ne leur enseignes pas l’arithmétique et le démembrement, tu diriges les forces locales de défense contre les forces du mal. Bien sûr que tu es distrait ! D’énormes responsabilités reposent sur tes épaules. Il faut qu’ils se calment le cul et qu’ils…

			Le grand sourire d’Aric me fit perdre le fil de mes pensées. Mon cœur battait tellement fort qu’il couvrit le vacarme de la table d’à côté quand le gosse de trois ans fit voler un set de couverts. Aric se pencha par-dessus la table et ses douces lèvres frôlèrent les miennes, je me rappelai soudain pourquoi ma tigresse était tombée raide dingue du grand méchant loup.

			— Mes responsabilités ne me laissent pas beaucoup de répit, c’est vrai, mais j’ai toujours été à la hauteur. Enfin, jusqu’à aujourd’hui…

			Ses yeux étaient rivés sur les miens et je sentais le sang dans mes veines bouillonner.

			— Celia, tu es ma distraction ! Tu as débarqué dans ma vie et tu l’as mise sens dessus dessous. Je n’arrive pas à te sortir de ma tête.

			Nous étions là, prisonniers dans la bulle de nos sentiments, quand une serveuse grassouillette s’approcha de la table et s’affaira à remplir nos verres d’eau. 

			— Vous souhaitez quelque chose d’autre ?

			Une coupe de votre meilleure crème glacée en direction de mon entrejambe, merci !

			Aric relâcha doucement son étreinte et sortit une petite liasse de billets. Il en glissa quelques-uns dans la petite pochette en skaï.

			— Tu es prête ?

			À te chevaucher ? Quand tu veux !

			J’opinai et trébuchai à moitié en quittant la table, encore étourdie par la confession d’Aric. Sa voix grave de ténor et les mots qu’il avait choisis pour avouer ses sentiments avaient dissipé mes peurs et attisé mon désir. Ma balourdise ne lui échappa pas, mais il ne moqua pas ni ne fit de commentaire désobligeant, contrairement à son habitude. Les traits de son visage anguleux étaient figés dans une expression de profonde gravité. Je fus aussitôt ramenée à la réalité. Un plongeon dans les eaux glacées d’un lac aurait été un réveil moins brutal. 

			Aric me prit la main alors que nous nous dirigions vers son véhicule. Je la serrai fort. J’aurais voulu que cet instant dure éternellement. Pour quelqu’un qui venait de laisser éclater au grand jour ses sentiments pour moi, Aric n’avait pas l’air très heureux. Il semblait plutôt tiraillé. Il prit place derrière le volant après m’avoir ouvert la portière. Il regardait fixement la route.

			— J’y ai beaucoup réfléchi et j’ai fini par me dire que mes Anciens avaient peut-être raison et qu’un peu de distance entre nous m’aiderait à y voir plus clair, m’expliqua-t-il à voix basse. C’est pour ça que je ne t’ai pas appelée.

			Sur la route du retour, j’avais vue sur les bois depuis la fenêtre du côté passager. D’épais sapins défilaient à toute vitesse devant mes yeux. J’avais la gorge nouée d’appréhension, je redoutais la suite de la conversation.

			— Et ? Ça t’a aidé ? demandai-je.

			Un long moment s’écoula avant qu’Aric ne réponde.

			— Non. Tu m’as juste encore plus manqué.

			Je me serais bien jetée dans ses bras s’il n’avait pas dit ça sur un ton aussi sinistre, ce qui me confortait dans l’idée que cette connexion entre nous n’était peut-être pas une bonne chose. Il garda le silence jusqu’à ce qu’il se gare devant chez moi. Là, il se contorsionna pour me faire face. Je détachai ma ceinture et croisai les jambes, la tête tournée dans sa direction. Aux yeux de n’importe qui d’autre, j’aurais semblé calme, voire lasse. Mon alter ego félin affectait un air de totale détente. Cependant, la bête d’Aric pouvait percevoir mon anxiété, mes muscles tendus et mon cœur battant la chamade. C’était la première fois de ma vie que je rencontrais quelqu’un avec qui je pouvais être moi-même, mais à cet instant nous nous regardions comme deux étrangers. 

			Aric saisit mon visage d’une main et me caressa doucement la joue de son pouce. La lumière qui filtrait à travers le toit ouvrant se reflétait dans ses grands yeux marron. J’avais envie de le toucher, mais mon instinct protecteur avait pris le dessus, tout comme ma timidité. Donc, je restais là à attendre, le regard fixe, envoûté par sa beauté bestiale et le rythme régulier de son pouce sur ma peau.

			— Celia, je ne peux pas délaisser mes responsabilités de sang pur, dit-il calmement. Mais je ne peux pas non plus ignorer ce qu’il se passe entre nous. J’aimerais qu’on tente notre chance. Enfin, si tu en as envie aussi. 

			Les mains d’Aric frôlaient mes boucles brunes rehaussées par les reflets dorés de ma tigresse. Je fis un mouvement de recul, mon inquiétude pour lui ne me permettait pas d’accepter ses caresses.

			— Et tes Anciens alors ?

			— Si j’arrive à mettre la main sur ce qui a tué ces hommes, je leur prouverai que je n’ai pas oublié mes responsabilités envers ma meute.

			— Dans ce cas, laisse-moi t’aider. Je pourrais…

			Aussitôt, l’expression, ô combien familière, de « tu-ne-peux-pas-aider-parce-que-tu-ne-peux-pas-te-régénérer » déforma les traits d’Aric et me rabattit le caquet.

			— Celia, aurais-tu déjà oublié que ces créatures violent les femmes et qu’elles sont si horribles que, en cinq petites minutes, les forces du bien de ce monde les renvoient dans l’enfer d’où elles se sont échappées ?

			Je tapai impatiemment du pied sur le tapis de sol.

			— Et toi, monsieur Le Meneur des Loups, aurais-tu oublié le cadavre qui a explosé dans mon entrée ? Aric, non seulement les forces du mal sont venues frapper à ma porte, mais elles ont apporté un petit cadeau-souvenir qu’elles ont laissé bien en vue sur le pas de porte, comme un colis UPS.

			— Sans déconner ! Raison de plus pour rester loin de tout ce bordel.

			Je fronçai les sourcils. Comme si ça pouvait avoir un quelconque effet sur lui !

			— Je sais que tu penses pouvoir me protéger en me tenant à l’écart de tout ça…

			— Pas si tu me mets des bâtons dans les roues. Et si tu m’ignores quand je te dis de rester loin du danger. 

			— Tu dis ça comme si je passais ma vie à chercher les ennuis.

			Une à une, Aric compta sur ses doigts toutes les fois où je m’étais mise dans de sales draps :

			— Comparution devant le tribunal des vampires. Violation de propriété privée chez des vampires forcenés  – deux fois, insista-t-il en levant un troisième doigt. Complot avec les revenants. Poursuite d’un vampire infecté à bord d’un véhicule volé. Et faut-il vraiment te rappeler le jour où tu t’es retrouvée piégée au milieu d’un brasier ardent ?

			— Je ne complote pas avec les revenants, me défendis-je en croisant les bras.

			— Enfin, pas vraiment, ajoutai-je quand je vis la mâchoire d’Aric se resserrer.

			Nous nous dévisagions du regard. 

			« Il est tellement sexy quand il fulmine », soupira ma tigresse. 

			« Ferme-la et concentre-toi », lui sifflai-je.

			Je me raclai la gorge. À plusieurs reprises. Ma bête intérieure n’avait pas tort…

			— Aric, si le raton laveur a quoi que ce soit à voir avec la chose qui s’attaque aux humains, elle sait où j’habite. Elle sait où ma famille habite. Je conçois que tu ne sois pas chaud à l’idée que je me batte à tes côtés, mais je me dois de protéger de mes sœurs, comprends-moi. Donc, si tu ne me veux pas avec toi, d’accord. Mais tu ne m’empêcheras pas de veiller sur ma famille.

			Aric grogna, plus de frustration que de colère, car il savait que je venais de torpiller ses arguments. Si ma tête de mule n’avait pas eu raison de lui, ma rhétorique imparable avait fait mouche. 

			Prends ça dans les dents, Monsieur Muscles.

			Il se gratta le front et jura dans sa barbe.

			— Tu dois me promettre que tu ne me lâcheras pas d’une semelle. Il est hors de question que tu te lances à la poursuite de cette chose toute seule ou même avec tes sœurs. Je n’ai aucune idée de ce qui nous attend ou de ce dont cette chose est capable. Si mes Guerriers ou moi ne sommes pas avec vous, vous ne bougez pas. Et si quelqu’un d’autre s’introduit sur votre propriété, je suis le premier que tu appelles.

			Pourquoi souriais-je bêtement de la sorte, alors que je venais de me porter volontaire pour traquer un nouveau monstre effrayant qui s’était probablement échappé des enfers ? 

			— Celia, ne me regarde pas comme ça, protesta Aric en hochant la tête. Ça me détruirait s’il t’arrivait quelque chose.

			— Comment pourrait-il arriver quelque chose à un petit chaton comme moi quand il est gardé par une meute de loups super baraqués ? 

			Aric ne sembla pas trouver ma remarque très drôle.

			— Eh merde ! Dans quoi est-ce que je viens de t’embarquer ?

			— Tu ne m’as pas « embarquée » dans quoi que ce soit. Je crois que le raton laveur s’en était déjà très bien chargé lui-même, soupirai-je. Écoute, Aric, ça ne m’amuse pas de t’attirer des ennuis. Si t’aider à tuer le dernier super-vilain qui s’attaque à Tahoe peut te permettre de revenir dans les bonnes grâces de tes Anciens, alors laisse-moi faire.

			— Ne crois pas un seul instant que tu es la cause de mes problèmes, s’indigna Aric.

			Il se pencha vers moi et déposa un baiser sur le haut de mon front.

			— Ce qu’il se passe entre nous ne les regarde absolument pas. Mais si éradiquer cette menace peut leur clouer le bec, alors ça me motive encore plus à traquer et à tuer cette chose.

			Je savais qu’Aric voulait croire à ce qu’il venait de dire, mais je voyais bien la corde qui se resserrait autour de son cou. Ses Anciens auraient-ils exprimé les mêmes appréhensions si nous avions été de la même espèce ? J’en doute.

			— Ce n’est pas ce qui manque, les sangs-purs, continua-t-il plus pour lui que pour moi. Il faut que mes Anciens arrêtent d’exiger de moi que je ne fréquente que des femelles garoues.

			Exiger ? Aric avait presque aboyé cette dernière phrase. Il était l’un des garous les plus puissants de l’histoire et, de ce fait, il n’aimait pas qu’on lui donne des ordres, même quand ils venaient « d’en haut ». Je n’y connaissais pas grand-chose en matière de loups, ou de garous d’ailleurs, mais je ne voulais pas qu’il paie les pots cassés à cause de moi. Il me semblait donc d’autant plus justifié de l’aider à éradiquer la menace. Il avait peut-être raison, peut-être qu’en abattant ce monstre, il prouverait qu’il ne s’était pas laissé distraire et qu’il n’avait pas délaissé ses obligations.

			Je voyais les muscles d’Aric se tendre davantage sous l’effet du stress. Ma tigresse me persuada que le toucher pourrait le réconforter. Je frottai donc ma tête contre la sienne.

			— Que se passera-t-il s’ils ne lâchent pas l’affaire ?

			Aric laissa échapper un grognement sourd et profond. Sa réaction n’avait rien à voir avec ses Anciens, mais tout à voir avec mon contact.

			— Ne t’inquiète pas de ça, c’est mon problème.

			Il saisit mon visage entre ses deux mains.

			— Toi et moi, on peut prendre notre temps et voir où ça nous mène, conclut-il.

			Il inclina la tête vers moi. Cette fois, je ne me dérobai pas. Son intention première était peut-être chaste, mais quand mes lèvres s’entrouvrirent et que nos langues se touchèrent, sa bête intérieure gronda de désir et la mienne en fit tout autant.

			Prendre notre temps, tu parles !

			Cet avant-goût d’Aric fit perdre la tête à ma tigresse. J’en voulais encore plus. Le cliquetis de la ceinture qu’on détache résonna à des kilomètres à la ronde. Aric se débattait pour se libérer tout en gardant ses lèvres étroitement collées aux miennes.

			Le volant s’enfonça dans sa hanche alors qu’il plongeait par-dessus la console centrale pour plaquer fermement son torse contre le mien. S’il n’en avait tenu qu’à mon alter ego animal, j’aurais lacéré et arraché ses vêtements, mais c’était la novice en moi qui avait pris le pas. Elle était à la fois incertaine quant à la marche à suivre et sidérée par l’effet immédiat qu’Aric provoquait dans ma petite culotte.

			La vache !

			Je sentais palpiter des parties de mon anatomie auxquelles je ne prêtais quasiment jamais attention. Le bout de mes seins devenait de plus en plus dur. Je m’effondrai contre la fenêtre côté passager, gémissante. Mes lèvres suppliaient Aric de poursuivre l’exploration. Mes mains labouraient son dos, ses muscles se tendaient sous mes doigts. Il m’attira un peu plus contre lui. Je le voulais lui. Là, maintenant, tout de suite. D’autant plus que sa bouche était descendue le long de mon cou et avait trouvé un endroit juste derrière…

			— Celia Wird ! Ôtez immédiatement vos sales pattes de ce garçon !

			Le diable en bas de contention venait de faire son apparition. 

			Grand Dieu miséricordieux… Non ! 

			Aric releva brusquement la tête, les joues en feu.

			— Putain, c’est quoi ce bordel ?

			Je me déchirai à moitié la nuque pour me retrouver nez à nez avec ma voisine, madame Mancuso. L’angle sévère de ses sourcils crayonnés lui donnait un air toujours contrarié, ses bigoudis étaient tellement serrés contre son crâne qu’ils auraient pu le perforer et la peau flasque de son cou pendouillait au vent.

			— Ceci est un quartier familial ! s’indigna-t-elle.

			Et, comme si me faire surprendre par une vieille chouette au beau milieu d’une sérieuse partie de cache-langue n’était pas déjà assez humiliant, ma charmante sœur décida d’intervenir. Taran n’était pas dotée d’une ouïe surnaturelle, mais elle pouvait repérer une attaque de notre voisine à des kilomètres. Elle enfonça la porte d’entrée et dévala les marches.

			— Elle respire encore la vieille bique ? Mais rentrez dans votre baraque vous occuper de vos maudits oignons !

			— Traînées ! s’écria Madame Mancuso en s’attardant sur la première syllabe comme si elle faisait la classe à un groupe de bambins, les deux majeurs relevés pour appuyer ses dires.

			Elle agita ses doigts d’honneur dans les airs tels des drapeaux et hulula : 

			— Garces, catins, dépravées !

			Dès qu’Aric me libéra de sous ses quatre-vingt-dix kilos de muscles, je me faufilai hors de la voiture. Le visage enragé de Taran était à quelques centimètres de celui de notre voisine, ses yeux bleus jetaient des éclairs.

			— J’en ai plus que ras le bol de vous entendre nous traiter de putes. Ce n’est pas comme si les hommes défilaient chez nous, torse nu.

			C’est à cet instant précis que l’on aperçut Liam, dans son plus simple appareil, en train de trottiner en direction de notre maison. La taille de ses parties intimes était tellement impressionnante que madame Mancuso faillit se décrocher la mâchoire. Dieu merci, le tableau offert par le physique vigoureux de Liam eut raison de cette vieille harpie. Elle recula en titubant et courut se réfugier chez elle en faisant des signes de croix afin de se protéger contre les gens de notre espèce.

			Liam s’arrêta à hauteur d’Aric, oubliant mon propre inconfort à l’égard de sa nudité.

			— Hé, Aric !

			— Liam. Pourquoi as-tu laissé madame Mancuso te voir à poil ? demanda ce dernier en se pinçant le nez.

			— Je ne voulais pas qu’elle me voie en loup, répondit-il comme si ça coulait de source.

			Il haussa les épaules et reprit :

			— Bon. J’ai suivi les traces laissées par le sang et le pus du raton laveur et j’ai remonté sa piste jusque dans les bois. Apparemment, il avait sa planque juste en contrebas. La personne qui l’a attaqué l’a pris par surprise. J’ai retrouvé des traces de sang à son campement et des balles enfoncées dans les arbres menant jusqu’à la maison.

			Il m’observa attentivement avant de tendre un morceau de papier froissé à Aric, qui le déplia soigneusement. Le haut de la feuille présentait des empreintes de canines. À l’évidence, Liam avait fouillé les bois sous sa forme animale. Ma respiration se bloqua quand mes yeux se posèrent sur l’image en noir et blanc. Il s’agissait d’une photo d’Aric et moi debout sur la terrasse de derrière. Des éclaboussures de sang séché recouvraient nos visages. Aric rugit de rage.

			— Il te surveillait, Celia, confirma Liam en opinant de la tête.

			

			
				
					1	 N.d.T. : Les « biscuits and gravy » sont un plat typiquement américain servi au petit déjeuner et qui consiste en un petit pain brioché accompagné d’une sauce à la viande, généralement du haché de porc.

				

				
					2	 N.d.T. : Université de Californie à Los Angeles

				

			

		


		
			Chapitre 3

			— Mais, meuf, qu’est-ce qu’il te voulait ce raton laveur-garou ? 

			Shayna prit place à l’avant, côté passager. C’était le plus près que nous la laissions s’approcher du siège conducteur. L’enfer dans toute sa fureur n’était rien à côté de Shayna au volant.

			J’ajustai mon col roulé. À la base, j’avais prévu de porter un chemisier classique et un jeans, mais Aric m’avait laissé un sacré souvenir du temps passé ensemble tout en haut du cou.

			— Je n’en sais rien, mais ça faisait un moment qu’il m’espionnait. La photo date du jour où les loups sont venus faire un barbecue.

			— Oh mon Dieu ! s’écria Emme en portant une main à sa bouche. Ça remonte à plusieurs semaines déjà.

			— Je sais, acquiesçai-je. Aric pense qu’il avait peut-être déjà commencé à épier la maison bien avant que je le surprenne en train de fouiller dans nos poubelles. Je suppose qu’on ne connaîtra jamais le fin mot de l’histoire.

			Les yeux d’Emme s’écarquillèrent.

			— Sans doute, soupira Emme. Aric t’a dit à qui appartenait le sang sur la photo ?

			— Pas besoin, répondis-je en hochant la tête négativement. Elle était couverte du sang du garou, je pouvais sentir son odeur. Elle a dû être éclaboussée quand il a été touché par la première balle… ou quand on a essayé de lui trancher la gorge.

			— Il devait être en train de la regarder quand on l’a attaqué, frissonna Taran. Oh merde ! Tu crois qu’il faisait des trucs pas très catholiques tout en matant ton…

			— Est-ce qu’on pourrait éviter ce genre d’allusions, s’il vous plaît ? grondai-je. Taran, c’est déjà assez perturbant qu’il m’ait stalkée, je préfère éviter de penser à ce qu’il faisait quand il se retrouvait seul.

			— Désolée, Ceel, s’excusa Taran. Je sais que cette histoire craint de ouf, mais au moins il n’est plus là pour te faire du mal.

			— C’est vrai. Mais la personne qui l’a tué rode toujours. Tout comme ce qui a assassiné ces hommes, rappelai-je en gigotant sur mon siège.

			La mort et le sang attisaient l’instinct protecteur de ma bête intérieure. J’avais du mal à la garder tranquille.

			— J’ai appelé Danny et Bren, poursuivis-je. Danny a dit que, si on en avait besoin, il mettrait toute sa science et ses recherches à notre disposition. Bren propose ses services de pisteur. Qui sait, il peut peut-être nous aider à trouver des indices grâce à son flair.

			— Ça m’a l’air d’être un bon plan, approuva Shayna en terminant de rassembler ses cheveux en une queue de cheval.

			Elle avait passé l’après-midi avec Koda et ça ne lui avait pas laissé beaucoup de temps pour se préparer à aller dîner chez Misha, car, bien sûr, elle avait omis de partager ce petit détail avec son loup.

			— Hé, Ceel, m’interpella-t-elle. Est-ce qu’Aric pense que ceux qui s’attaquent aux humains ont quelque chose à voir avec le garou ?

			— Il n’a rien dit, mais je ne vois pas comment ce serait possible. Les hommes ont été vidés de leur sang, alors que le garou s’est fait tirer dessus dans une espèce d’embuscade.

			Par contre, il m’avait bien dit de ne pas quitter la maison non accompagnée et de ne rien faire qui pourrait me mettre en danger. Donc, c’était exactement ce que je faisais… plus ou moins.

			J’avais peut-être quitté la maison, mais j’étais accompagnée de mes sœurs en renfort. Je ne me rendais donc pas seule au manoir d’un maître vampire. En début de semaine, Misha et moi nous avions convenu de dîner ensemble aujourd’hui. Cette invitation et les boucles d’oreilles en diamant qu’il m’avait déjà offertes étaient les seuls cadeaux de remerciement que j’avais acceptés. Oui, je lui avais sauvé la vie et, oui, je lui avais rendu son âme par inadvertance, mais je ne voulais pas qu’il se sente redevable pour autant. Et Dieu sait que je ne voulais lui être redevable de quoi que ce soit.

			Alors que nous nous engagions sur l’immense allée menant au portail d’entrée de chez Misha, Taran changea la fréquence de la radio satellite pour se brancher sur une station rock classique. Nous nous mîmes à rire quand la première chanson que nous entendîmes fut Werewolves of London3, mais nos sourires s’effacèrent quand nous vîmes un vampire colossal en cogner un autre juste en face de nous. 

			Taran écrasa la pédale de frein, en vain. L’allure du véhicule était trop vive et nous renversâmes les deux vampires telles des baleines échouées. La voiture cahota et nous fûmes secouées dans tous les sens.

			— Bordel de merde ! Ils sont morts ? m’exclamai-je.

			Je me retournai pour regarder derrière nous. Le plus grand des deux goliaths attrapa l’autre par la gorge et lui enfonça dans le cœur ses ongles acérés de douze centimètres de long. J’eus juste le temps de reconnaître Hank, l’un des gardes du corps de Misha, avant que des éclaboussures de sang et de cendres recouvrent la vitre arrière et obstruent la vue. Taran fit aller les essuie-glaces, Hank me faisait signe de la main.

			— Hé, Celia, me salua-t-il. Le maître t’attend.

			Emme enfouit son visage dans ses paumes.

			— Tu penses qu’on arrive à un mauvais moment ? me demanda-t-elle.

			— Il se livre à une lutte de pouvoir, murmurai-je.

			Ce n’était pas rose tous les jours d’avoir un revenant pour meilleur ami.

			— Quoi ? s’écria Taran en fronçant les sourcils.

			— Quand Misha a tué l’autre maître, il a non seulement hérité de ses pouvoirs, mais aussi de ses sbires démoniaques, expliquai-je en dégageant de longues mèches de cheveux de mes yeux. Les vampires de Misha veulent rester au sommet et les autres veulent grimper les échelons. Les combats ont fait rage toute la semaine, mais notre hôte m’a assuré que ça se calmerait durant le dîner.

			Taran leva les yeux au ciel et remit le moteur en marche. Shayna ne décollait pas les yeux de la vitre arrière.

			— Meuf, c’est, genre, carrément barbare ! s’exclama-t-elle.

			J’avais fini par me faire à l’idée que les règles en vigueur au sein de la communauté surnaturelle perduraient depuis des siècles et qu’elles servaient les intérêts de ses membres. Ma famille et moi n’étions que des étrangères et nous ne pouvions rien changer à tout ça. Cela ne signifiait pas pour autant que je cautionnais ou encourageais leurs mœurs.
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